
UN ÉPISODE DE LA SECONDE GUERRE ~lÉDlQUE 
Le plongeur Scyllias de Scioné d 'après Hérodote 

et Pausanias . 

Il ne suffi t pa de louer dan Hérodote la grâ.ce parfoi8 mali­
cieuse du conteur, la implicité charmante du moraliste, le talent 
naïf de l'écrivain: au ri que de joindre la critique à l'éloge, il 
faut au i considérer la valeur historique de l'œuvre elle-même, 
et chercher il démêler le vrai dans un livre où la léo-ende occupe 
tant de place. La science moderne a déjà élucidé quelques points 
de ce problème difficile et complexe , mai non pa in oluble. 
L' étude de monument originaux de l'Égypte a permi d'apprécier 
il sa ju te valeur le econd livre de Histoi1'es 1; on peut e pérer 
que de fouille, pratiquées en A ie, renouvelleront de même un 
jour l'hi, toire ancienn de l'Orient, et fourniront l'occasion de ou­
mettre à une nouvelle preuve le témoignage d'Hé rodote~ . En 
attendant, pour ce qui touche la Grèce, l' enqu ' te e t ouverte 3, et 
rien ne doit échapper aux investigations d l'histoire. Il n'y a pa 
de petit fait qui n'ait son importance, et toute recherche dans 
cette voie présente quelque intérêt. 

C'es t une étude de détail que nous nou propo pns de faire 
ici, sur un pa sage d'Hérodote : il 'agit du plong ur cyllia de 
Scioné, qui prit , dit-on, une part active à. la défens de la Grèce, 
lors de la seconde invasion médique , et qui eut, en ouvenir de ce 
rôle glorieux, une tatue à. Delphes. Pausanias , qui vit celte 
statue au II" siècle de notre ère, donne en la décrivant quelques 
détails sur le per"onnage qu'elle repré ente . Or ces l'en eignemenls 
ne concordent pa avec le récit d' I-I rodote. Ce deux témoignages 
ont-ils, malg ré la dis tance qui les pare, un 'gale valeur hi to­
rique, et doit-on chercher à le conciliel'? Ou bien faut-il admetlre 
que la tradition, déjà mêlée de fable, qui avait COurs an temp 

~ . G. Maspero, Frag .nents d',m commentnire S'tt,. le second lim'e d'Utirodote, dans 
l'Anntlnil'e de t'e,ssocintion pOt"" l'enco1Ll'agement des etudes gl'ecques en F"ance, années 
1875, 1876, 1877, 1878. 

2. Déjà la mi sion de 1. M. Dieulafoy en Perse et en Chaldée a amené la déco u­
ver te de monument que ce l"la in pas ages d ' Hérodote ont servi il interp ré ter (cf. 
Revue critiqlte, art. de M. J. Darm este ter, 1 84, l. l , p.424). 11 n'est pas douteux que 
réci proquement l'on n'arrive il expliquer, il l'aide des monum en t, des détails d'his­
toire ou de relig ion que l'historien grec n'aura pa co mpris . 

3. Les arti clos ou opuscul es écrit en All emagne sur tel ou tel point part iculier de 
la question seraient lrop nombreux il citer ; je signale seulement les é tude plus 
génémles de Ni tzsrh, Ueber ll erodots Qttellen (ü,' die Geschichte der Pe)"sel'k1"iege (Rheil1 . 
Mus. , t. XX VII , p . 226·268), et de Wecklein, Ueber die THtdition de)" Persel'/(l'iege 
(Sitztlllgsber. der Mn. Bay. Akad. de)" JVissensc/I., 4 mars 1876). 
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d'Hérodote, s'est enco1'e développée cL tran forméd dans la suite? 
Telle est la question qui se po e à nous, et que nous tâchcrons 
de ré oudre, en étudiant sucees ivement les chapitre d'Hérodote 
et de Pausanias. 

l 
Voici comment Hérodote raconte, avanL la bataill d'Ar témision, 

l'hi Loire de Scyllia de Scioné : 
« Il y avait aloI' dans la flotte pel'se un habilant de Scioné, 

nommé cyllias; c'était le meilleur plongeur de ce temp : déjà 
lors du naufrage arrivé auprès du Pélion, il avait retiré de flots, 
pour le ompte de Pel' es, quanlilé de choses précieuses, et il en 
avait gardé pour lui-même une bonne part. Cc cyllias pensait 
depuis longtemps à passer aux Gr cs; mais jusque là il n'avait 
pas lrouvé l'occasion de s'échapper. De quelle manière y réussit-il 
alors ? C'esL ce que je ne pui dire avec certitude; je serais même 
urpri que ce qu'on raeonle de lui fût véritable: on prétend que, 

depui la rade def! Aphètes jusqu'à celle d'Arlémision, il plongea 
san remonter une fois au-dessus de l'cau; 0 1' c'e t un Lraj et d'en­
viron quaLre-ving ts slade . Cet homme est le sujet de beaucoup 
d'auLr récits vrai emblablement faux, mêlés de quelque vérité. 

ur le fait en que Lion, voici quel e t mon avi : c'est que cyl­
lias vint tl'ouver les Grecs en barque. AussiLôt arrivé il raconla 
aux généraux Loutes les circonstances du naufrage, eL les 1'en­
eigna sur les vaisseaux perses qui faisaient le tour de l'Eubée 1. » 

'il était possible de nier le penchant de l'espri t grec à trans­
former l'histoire en léO'ende, cette page d'Hérodote serait, ce 
semble, la meilleure réponse: elle fai t comprendre, par un exemple 
d s plu ,imples, comment l'hi toire de guerre médique a été 
de bonne heure arrangée, embellie par les Grec . n demi- siècle 
après le événements, l'hi, torien recueillait déjà plus de légendes 
que de récits véri liques; il devait choi il' lui-même enlre les ver­
sion déjà mulLiples d'un même fait , et parfois écarter toutes les 
clonnée de la tradition pour découvrir la vérité. Tel était le goût 
de Grecs pour la fantai ie, telle était SUl'lout leur fierté nalionale , 
que les guerres médiques devinrent viLe pour eux le thème favori 
de touL les légendes . . on seulement le dieux et les h 1'0 fur n t 
cen és avoir pris part, en personne ou par quelque effet miraculeux 
de leur puissance, à la défaite du barbare, mais des hommes 
mêmes qui, comme Scyllia , s'étaient dis tingué par leur dévoue­
ment à la bonne cau e, devinrent l'objet d'une admiraLion entbou-
ia te, qui se manife la dans des récits magnifique , aux dépen 

de la vérité. 

1. I-Iérod., V m, s. 
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En présence de ce tradition moitié hi toriques, moitié fabu­
l uses , comment ne pa louer la conscience de l'historien, les cru­
pule qu'il éprouve avant de se prononcer, et la réserve qui 
accompagne se moindres jugements? ais aussi que vauL a ri­
tiqu toute rationnelle? Quelle confiance accorder à une méthode 
qui consi te à ramener la légende à la simpliciLé d'un fail réel? 
'uffit-il de dire que Scyllia rejoignit en barque le Grec d'Ar­

témision, pOUl' expliquer la réputation qui 'attacha dans la suite 
à. son nom? Comment une cil'con tance au i naturelle aurait- elle 
donné lieu aux récit imaginaire dont l'hi torien nou atte te 
l'exi tence? Il faut reconnaître qu le bon sen d'Hérodote a pu 
l pOl'ter à donner une explication par trop facile d'un fait cer­
tainement xtraordinaire, et l'on serait sans doute plu pré de la 
vérité en upposant que le plongeur fit sous l'eau une partie au 
moins de la di tance qui séparaiL le Grecs de la flotte perse . 

Mais ne faut- il pas aller plu loin? i ron accorde qu'Hérodole a 
péché par e cès de ralionalisme, ne peuL-on pa dire qu'il a eu 
tor t de chercher même le moindre élément historique dans un 
récil purement légendaire? N'a-t-il pa été dupe d'une eereur, en 
uppo anL un fondement réel à une simple fab le? u lieu de réduire 

à de proportions humaines les exploit de cyllia, n'aurail-il pa 
mieux faiL de les considérer tout à fait comme urnaturel? Le 
caractère même de ces exploit n'indique-t-il pa qu 'il s'aD'it ici 
d tradition populaire ? E l quoi de pll1R fréquent, dan le légende 
populaire, qLle les réciLs de plonge LU' ? Tous les marin, dans 
tous les Lemps, ont aimé à racon ter, à chanter les aventure d'un 
plongem idéal, qui, sou des noms différents, ous des form 
ariée , suivant les pay et les âge , a accompli des merveill 

d'habileté, La légende du plonge1w, dan les Lemp modernes, a été 
l'objet de Irayaux important t, ct il l'es ort de ce éludes que cette 
légende fait partie d'un fond, commun de tradition et de croyance 
dont il ne faut pas chercher l'origine dans l'bi toire , mais qui 'ont 
le produit naïf de l'imaginalion populaire, otre cyllia ne erait-il 
pa llne des per onnification de ce plongeur imaginaire, que le 
anciens ont connu comme les moderne ? La mythologie grecque 
nous offre la légende de Glaucos, ce pêch ur d'Anthédon, devenu 
le dieu peote te ur des marins. comme le Nicolas Pisce des légendes 
sicilienne, Scyllia ne erait-il pas une forme nouvelle de cette 
vieille croyance, un type rajeuni de ce Glauco , que le popula-

1, fT, IIrich, BeitTage zm' Geschichte der Tallchel'sage (Pl'og1'allUn del' Lelll'- tlnd 
El'zie/llLllgs-Anstalt von D' E, Zeidlel', Dre de , 188-1., in-4"). - Ce trava il a été ana­
Iy é uans le numéro du 5 janvier 1 85 de la revue fl' ançai e Mélusine, qui a publié 
uéj il un grand nombre de chansons popu laires sur le Plongeul', 
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tions maritime des côles de la mer Égée honoraient comme l ur 
patron et leur ancêtre? Il n'e t pa impo ihle de upposer que 
ces populations aienL voulu avoir leur part dan la gloire de 
guerre médiques, et qu'elles aient mêlé à la tradilion, comme un 
fait historique, les exploits légendaires du plongeur. A l'appui de 
celte hypothè e, qui n'a élé, que je sache, soutenue par aucun 
avanl!, mai qui se pré ente assez naturellement à l'esprit, on 

pourrait faire valoir la ressemblance du nom de cyllias avec celui 
du mon tre marin cylla, dont le myth e t voi in du mythe de 
Glaucos . Bien plus, s'il est vrai que le provel'bE' oient comme 
le témoins irréfutables de vieilles croyances populaires, ne pour­
rait-on pa dire que le proverbe D'rec 0 Lx'!wvaioç x'o)\vfLl3~ , cité par 
un compilateur de basse époque ~, repré ente une très antique 
tl'adition, antérieure aux guerres médiques, uivant laquelle le 
plongeur idéal de la légende aurait été un habitant de Scioné, 
comme Glaucos était originaire d' Anthédon? 

Cette hypothèse nous paraît dénuée de fondement, pour plu­
sieurs causes. Si la méthode rationali te esL insuffisante quand elle 
s'applique à l'interprétation de mythes, elle est encore la seule 
admissible quand il 'agit d'époque hi torique . Que l' évhémé­
ri me soit ju tement condamné par les savant qui étudient la 
mythologie, personne n'y contredit. Mai nous ne omme pa en 
pré ence de traditions mythologiques; nous ne voyons pas Héro­
dote donner une explication rationnelle d'une tradition fablùeu e, 
consacrée par des rites, par un culte, par des croyances trans­
formée en dogmes et en vérités religieuses . C'est d l'hi toire, 
mêlée de légende, que nou examinons; or l'histoire, en moin 
d'un demi- iècle, ne saurait être tout enlière absorbée par la 
légende . 

Qu'il y ait eu d'ailleurs, dan l'imagination populaire, quelque 
rapprochement entl'e Glaucos et cyllia, nou le croirion volon­
tier ,mai voici en quel sens: au plongeur cyllia, déjà célèbre, 
rendu plus illu Lre encore par le rôle qu'il avait joué dan~ la guerre 
médique , on prêta peut-être de lraiLs que la fable atLribuait à 
Glaucos, et cette ressemblance de l'homme avec le dieu conh'ibua 
ans doute à. dénaLurer le récit historique . Mais admettre une 

adaptation de la légende à l'histoire, c'est suppo el' du même 
coup quelque fondement hi torique à la tradition populail'e. 

1. M. I~. Vinet, dans une intéreslHLnte élude ur le mythe de Glaucos et de Scylla 
(Annales de l'Institut archeologique, XV, 1843, p. 141-205), so ulève la ques tion, mais 
pour l'écarter tout de uite pal' ces mots: cc ous n'osons pas révoquer en do ute 
l' existen e historique de ce célèbre plongeur; trop de témoignages l'étab li ent.» 

2. COl·p. pm·oem. gmec., ed . Leutsch, Macar., VI, 51. '0 l:Xl.I1G,rO; <oJ.v.u.S<:,: i,,17.)Y 
il'.1[!(p{a'J ûç rrp-i"lp.a:ra. lXÔVT(aW. 
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Quant au nom de Scyllias, peut-on en Lirer qnelque indice en 
fav ur de l'hypothèse en que~ lion? Celte 111 ' lhodc ri qu rait 
d'entraîner for t loin. Presque tous les nom propre geccs ont une 
igniG cation étymologique : e l-ce à dire qu'il faill e inlerpl' t:'.ler 

l'histoire à l'aide de ces noms? Pausanias parle d'un antique 
sculpteur nommé cyllis ' : faudrait-il chercher aussi il ce per~on­
nage quelque parenlé mythique avec 1 monsLre cylla? 

Enfin, si l'on veut que le proverbe grec 6 ~r.Lvwa : o; y.O),VI'.bif', oit 
antél'ielll' aux gu rres médiqu s, il pcut avoie une sig niG.caLion 
fort ~imple : c'rst quc lc habiLants de la ville maritim de Scioné 
ai.en L éLé parLiculièremen t hab il dans l'art de plonger . D· n, celle 
hypothèse , qui paraît êLre celle dn compilateur ancien, lc proverbe 
aurait été appliqué à tou ceux qui. étaient pa és maîtres dans un 
art· quelconque . Ce erait là une xplicaLion analogue à celle qui 
convient naLurellement au mot de . ocrate, 6:r,I,LO'J aûraL "l.ol,vl'.b'fT'o0 . 
cité par Diogèn de Laërte ~ el inte l'p réLé pal' 'nidas;\ . Mais pour­
quoi le proverbe n'aurait-il pa plulôt son oriaine dans l'hi toire 
même de notre Scyllias? On ne peut ni r Cl p1'i01'i qne le proverbe 
ne pui ssent prendre nais anee dan des faits hi torique~ . Le fameux 
conrel1l' 12hayllos de Crotone, qui lui aus··i joua un rôle dan la 
guer're médique 4, cs t plu ieur foi ; dans Aris lophane l'objeL d'une 
allu~ ion qui. prouve l' existenc d'cm dicton populairc' , t uidas 
nous apprend qu le même personnaO'e avait donné lieu il un pro'­
verb e qui se trouve dan Platon6. 

Ainsi le récit d'Hérodole nc saurait être, suivant nous, assimilé 
à une pure légende, et l' exi tence de Scyllias nous paraît au si 
i.ucontes table qn e le naufrage des Perses près du P élion ou la 
bataille d'Artémision . 

Pourron -nous en dire autant du témoignage de Pausanias? 
C'e t ce qu'il nou. fautmainlenant examin r. 

II 

Voici le l)assage de Pausania relatif à cyllias de Scioné : 
« A cô t ' de Gorgias t une offrande des Amphictyon' : c'est la 

'1. Pausan., Il, H>, 1 e t pass im. 
2. Di og. La el't., li, 5, 22 : (~,,;i à' F.ùpmio"lY C<ù' rf oo,~" -:-i; -roti ' llp"ûe,1'ov .ruïïP",v.!,.c< 

Èpi.'~Oa( ct -:i d'axer; », 'rb') ôè '?~ .... ,« cc te p.!-J ~v·.rlix(.(, '/e ·J")'Y.rcr.: Ot{J-(.(( àè x':/.t (1; p:i} alJ '.rijxc(' ;r);fty 

tlY7),iov rt Tl'JO~ dë:i.'-:-CCl xo).vjl.6'l)1"Oü. J) 

3. Suidas exp liqu e le mo t J e Socra te, en ajo utant ûS IJ:;" ;,rrorrY'ïy,;'Tca !, "V7rf. 
l,. Hél'ocl. , VIH, 47. 
5. Atistoph., Acha.1·n ,! v. 21 4 : ô:-' i:;w rip'.J)·) ?t.'JOp7.x'.J),) t0(-T {O'J 0zo j~vOGv'.J (l)':/.t).j.~) 7pi­

XON. - Cf. Vesp., v. 1206. 
6. Suid., s. v. v"'p d ia>'''I'!''''''' 



AM. HAUVETTE. 

tatue de cyllis de Scioné 1, qui avait la réputation de plonger 
même dan les endroit le plu profonds de la mer . Il avait appri 
à plonger à a fille Hydné\ et, 101' que l'armée naVe le de Xerxè 
fut as aiUie par une violente tempête aupr du mont Pélion, ils 
contribuèrent beaucoup aux pel' e qu'eUe fit, en allant sous le 
eaux arracher les ancres et tout ce qui servail il. retenir les vais-
eaux . C'est pourquoi le Amphict ' 01lS placèrenl à Delphe c lii 

et i'a fille; mai la statue d'IIydné t du nombre de celle qu 
Néron emporta de' Delphes. Quant à l'art de plono'er, il n'e t 
cultivé par le femmes qne tant qu'elies ont encore "iero-es3.l> 

• la même tradiLion , e rattachent les deux documents suiyan t , 
qui complèl nt l l,en que nous aehions de Scyllia de cioné. 
Pline, dans le résumé qu'il fail de l'hi, toire de la peintur , men­
tionne un lableau du peintre Androhiu qui repré enlait cyllu 
coupant les ancres de la flotte perse 4) et l' nthologie palatine 
contienL une épigramme, aLlrÏhu e à pollonidès , en l'honneur 
du même héro : « Quand les longs vai seaux de erxès 'ahat­
tirent sur la Grèce entière , cy110 imagina un combaL ou -marin : 
plonrreant ju que dan les profo ndeurs secrè tes de Térée , il alla 
couper le, câblps qui relenaienl le vai seaux à l'ancre . Alors, 
hommp et navire, la floUe l;er-e toul en Liè['c s 'abîma, san voix, 
an' antie : ce ful le coup d'esai de Thémisloclc5 » . 

Ces deux Lexles n'ajoutent rien pOUl' nous à la notice que Pau­
sania con acre au groupe de S yIlia et de a fille. C'est donc 
dans Pau anias quïl esl inLére; an t d'éludier la lradilion nouvelle , 
pour en rechercher l'origine et en apprécicr la valeur . 

Et d'abord, à quand remonte celte lradil.ion, qu 'Hérodote n 
cite pa ? Peut-elle dal.er du temps même d'Hérodote, ct l'hi torien 
a- t-il pu l'ignorer? Ou bien est-elle née clllement après lui? 

Pausanias ne donne, en menlionnant cetle talue, ni inscription 
ni nom d'artistc, rien enfin qui nou éclaire sur la date du monument. 

1 . JI e t à pein e nêces aire do faire remarquer la difTérence, purement d ia lecta le, 
des deux formes cyllias et Scyllis. De même, plu has, no us lrouve l'o ns dans une 
ép igramme Scyilos et, chez Plin e l'Ancien, la tran sc rip LÎ on la lin e cy llus . 

2. J e u i le teHe de Schubart. Les manu crits donnent le nom ùe Kv«:rq . Cf. plus 
bas, p. 140. 

:-1. Pausan., X, 19, 1. La dernière phrase es t mise entro cl"Ochots par Schubarl : 
« Omnino l'orba x".,."8.:.00"",, u que i"" ""pOtoo, e margine irrepsisse videntur; quam 
anim sint in epta, dici non pote 1.)) elle suppression n 'es t cepenJanl pa nécessai re : 
i l ya peul-ê tl'c là l'indication d'une super LÎtion popuJaire que nous ne co nnaissons 
p as d 'a ill eurs. Cf. plus ba , 139, note 3. 

4 . Pl ine, lI. N. , XXX", 11, ~ 139 (ed. von J an) : « Androb ius pim.it cy ll um 
ancoras p raecidenlem Persicae classis.)) Il ne nous parait pas do uteux que ce tab leau 
ne e Irouvàt à Delphes . 

:>. Antho!. Pa /al ., c. IX, epigr. 296. 
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OU somme réduit à de hypothè e . Mai il me semble du 
moins que le ilenee d'Hérodote ne suffit pas à prouver que la 
tatue n'existait pa encore de on Lemp . Hérodote ne fait pas la 

de cl'iption du tcmple de Delphes; il n'énumère pa le monum~nt 
qui 'y trouvent; c'e t au cour' de son récit à propos .de la bataille 
navale d' rtémi ion, qu'il mentionne le ervice rendu aux Grec 
par Scyllia de cio né : il n'y avait pa lieu de dire aloI' que ce 
pel' onnage avait été honoré d'une ta tu à Delphe . Je . ai bien 
cfUe, dans un chapitre voi in, Hérodote rappelant la victoire de 
Pbocidien ur le Thes aliens, parle de l'offrande faite à Delphes 
ave la dîme du butin i; mai d'abord cette offrande était un de' 
principaux ornements du san tuaire d' poli on : elle ' e compo ait 
de p~u ieurs grandes lalues de divinité, érigées dans le temple 
même; en uiLe la mention ' cule de c tt offrande mon LraiL l'impoc­
lance de la lui te, d'après l'importan e du butin. D'ailleur' , dan le 
même pa age, Hérodote parle du devin Teilia d'Élide et de la 
par t qu'il prit à la g uerre ontr l 3 Th ssali ns, f an ajouter que 
la tatue de cc pel' onnage avait été envoyée à Delphes , comme 
l'atteste Pau ania ~ . Nieron -nous pour cette raison l'exi tence de la 
statue d 'I llias, au temps même d'Hérodole? Ce serait une conclu­
sion as urément téméraire. Le même raisonnement me paraît pou­
voir 'appliquer au ca de cyllia . 

Mai , ans parler de la statue, Hérodot n devait-il pas noter du 
moin le rôle joué par cyllia dan le naufrag de la DolLe pel' e, 
au lieu de dir eulement qu'il 'y était enri hi ? Ce rôle, Hérodote 
a pu l'ignorer : la tradition athénienn · , qu'il uivait de préférence, 
attl'ibuait à Borée l'époux d'Orithye, la destruction de la flotte 
enu mie; c'é tait Borée qui, ur la l rière de thénien , avait ou­
levé le fl ot de la mer et perdu leurs vai eaux 3. Hérodote, il t 
vrai, cite cette inLel'vention du dieu avec un cep liri me mal di i­
mulé; mais, pom ne pas croire tout ce que di aienl les Athénien , il 
ne . 'en rapportait pa moin en génél'al à leurs récit, et cyIlia 
peut s'êt l'e ainsi trouvé sacrifié au pui. anI gendre d·Érechthée. 

Il nou paraît donc impo ' sible d'afhrm r qu la tradiLion uivie 
pal' Pau anias n 'exi tait pa encore au y. iècle, lorsqu'Hérodote 
écrivit on histoire. Mai c n'est pa nne rai on uffisante pour 
affirmer qu'elle e:xistait. Ans i non . faut-il l'étudier maintenant en 
elle-même, ct \"oir i elle ne porte pas d jà quelque trace de 
léaende. 

Et-il urprenant que la fill e du plongeur cyllias ait été asso-

1. lIérod. , vm, 27. 
2. Pausan., X, 1, '10. 
a. Hérod., \' Il , 189. 
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ciée à on père? La statue de la jeun fiUe prome du moin que 
les ancien ne considéraient pas la chose comme impo ible . 
l ous savon qu'il y avait des populations grecques tout entières 
livrées ft la pêche des coquillages et des éponges . Les habitants 
d'Anthédon gardaient même, nous dit-on, dan leur constitution 
physique la marque de cette exi tence étrange : ils m'aient le teint 
rouge, le corp effilé et l'extrémité de. ongles rongée par le travail 
de la mer i . Il e t naturel de pen el' que, dan ce famille de 
pêcheurs, habituées à vivre dan de hut le sur la gl'ève, au milieu 
de~ algue marines, le filles mêmes ne re taient pa oisi"es. Et 
sur ce point, à défaut de documents ancien:;, les usage de la Grèce 
moderne peuvent nou" éclairer sur la \'ie de. Grec d'autrefois . 
Les habitant- des îles de l'Archipel ,"e livI'ent à la pêehe des 
éponge, c'e '[-à-dire à l'ad de plonger , dès lem plus jeune âge. 
Dans les îles qui hordent la côte d'Af.' ie, il n'es t pas rare de r n­
contrer des villages entièrement compos \, de pêch urs : dans 
chaque famille, le pèl'e, les fil et même les filles pratiquent ee 
rud m 'tier. Tous les voyageur ont f.'ig nalé le fait. « L pèl'e, dit 
M. E. Reelu promet a fi lle au plus habile plongeur . Le sujet 
de la ballade dE' cbiller pourrait s'y Jenouveler souvent~ . )' Les 
fill es elle -mêmes subi sent une épreuve semblable: le savanl 
Ha elquist rappol'te que, dans la petite île de ymi, qni e t 
encore aujourd'hui le centre de la pèche de éponges , les fille ne 
peuvent e marirr si e'les n'ont montré leur habilelé et 1 ur courage 
dan cet exercice difficile 3• Le jeune Grecque du ve siècle avant 
notre ère peuvent hien avoir eu la même agilité et la même audace . 

Quant au faiL mème qui aurait valu à cyl ias et à a fille le 
honneur d'une tatue à Delphe , il n'a rien non plus d'invrai-
emblable . e deux personnages avaient, dit Pau5anias contribu' 

à la perte de la flotte perse, en coupant le amanes qui rattachaient 
le navire an rivage ou le câbles qui les maintenaient à l'ancre. 
Ce fait 'accorderail bien avec ce que dil Hérodote de la ituation 
de la .lotte per e quand eU fut a aillie par la tempête. « Lorsque 
l'an1lée navale eut aborde, ur le lerriloire de MaO'né'ie, a une 
plage qui ~e trouve entre la ville de Casthanée et le cap Sépia , 

'1. Fragm. his/or. gmeCOl·., el!. Didot, t. If, p. 259, Dicaea l'chi Messenii fI' . 59, 
§ 24. Ce fra gment est ol'dinairement attribu é iL Dicéarqlle, mai il tort. 

2. E. Reclus, A&ie an/erieure, t. IX, dans la description do l'î1 o de Symi. 
:'1. IIasselqllist, Voyage ail LevI!nI, t. l, p . 256. Cette épreuve parai t bien indiquer 

que les fill es do ivent plus tal'd a ider leurs maris dans la prche ues éponge . .Te n' a i 
trouvé, dan s les réc its deg voyageurs, aucun fait fui pel'me tte ue Cl'o ire que les 
femm es ne plon gent pas comme le jeune fil les . 'i do nc la 1 hrase de Pau a nias, 
que nous avons traduite plus hau t, peu t ê tre co nservée , l' usage qu'e lle COD tate 
i elllbia avoir enlièrement disparu . 
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les premiers vaisseaux s'am,.rr rent près du rivage, les autres 
re tèrent chacun sur se anCl'es ... 1. » Dan ces conditions, couper 
le corde et les amarres, de façon à livrer le navir à la tempête, 
c'était les vouer à une perte certaine, et l'idée de ce stralaD'ème 
peut bien être venue à l'e. prit du plongeur cyllias . Rien ne prouve, 
il e t vrai, que ce fût déjà aloI' une ru e de guerre habi tuelle, 
une manœuvre connue. Mais nous savon que le Grecs firent 
u age de plongeurs dan la D'uerre maritime dè le v' iècle. 
Thucydide raconte que, pendant lé .. iège de Sphactérie, comme 
les navire athéniens empêchaient le ravi taillement de la place, 
les Lacédémoniens eur nt recour à toute espèce de moy ns 
pour venir au secour de a iégés: « Des plongeurs 'introdui­
saient jusque dans le port en nageant enl re deus: eaux, et en traî­
nant après eux , à l'aide d'une corde, des outres rempli s d pavot 
au miel, et d graine de lin pilée !.» Alexandre, pendant qu'il 
faisait le iège de Tyr, dut remplacer les cordes qui retenaient le 
ancres de es vaisseaux par de chaînes d fer, parce qu autrement 
les Tyriens venaient les couper en plongeant 3. Plus tard, Dion 
Ca ius raconte plusieur aventure analoD'ue arrivée dan le 
siège de ville grecques : tantôt c'est un ordre que va porter un 
plongeur~ ; tantôt c'est un barrage que des plongeurs construisent 
ou l'eau pour fermer un pOl't 5; ailleur , c'e t un stratagème du 

même genres. TI e t peu pl'obable que cyllia ait té le premier 
à imaginer cette application d'un art certainement fort répandu 
avant hù. 

Mai voici, dans cette t radition, l point qui paraît trahir la 
légende . C'e t le nom de la fi lle de cyllia rapproché d'un pa -
sag d'Athénée . Cette fille s'appelle Kvivl) dan les manu crits de 
Pau ania , et "YcJVI) dan Athénée, qui cite le poète iambique 
h: chrion de amo 1 . De ce deux leçon , la premièl'e pourrait être 
facilement cOl'l'igée d'après la econde : on s'expliquerait bi n, en 
effet , qu'un copi te eut écrit Kvavav, mot connu, au lieu d XC1.t 

")'ovav (xa( e tl'Ouvant en abrégé dans l'exemplaire qu'il copiait). La 
particule ZC1.i, introduite dan la phra e de Pau ania ., donne un 
ens excellent: ÈOlO'i;a-o OE ;<d "Tovav T·/ni 8vyaTÉpa cl\;Eû8al , et le mot 

1. FI érod., VII , 1.88. 
2. ThIlC., IV, 26. 
3. Arrien, II, 21, 6. 
4. Di on. Cas ., XLVI, 36. 
5. Dion. Cass., XLII, '12. 
6. Dion. Cass., LXXI V, 12. 
7. Athénée, "H, p. 296 e r: Al'XpiOl, a. i; l:ifu,; i, Tm TW' 1"1'6Ol' "ra,,,; 'l''''' rij; 

~""JJ.ou TOÜ ~"Ol,,,{ou ""Tc,"oJ.uI'6'1TOÜ OlT/",rpa; Ta, 0",)." •• ,., 1').",Ü,-o, lp",.Oiiw;". 
8. Pausan ., X, 19, 1. 
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drOVI), qui ne e renconLre nulle part ailleurs, d vait embarras cr le 
copi te . Pour elle raison même, il n'est nullement probable qu'il 
faille corriger le pas age d' thénéc d'aprè le lexie de Pau anias . 

insi, de deux cho l'une: ou la fille de cyllia doit être appelée 
"ravI) ( i l'on corrige Pau ania d'aprè thénéc) , ou bien (la cor­
rection n'étant pa néce aire) il faut admettre que la même pcr' onne 
a 'té appelée tantôt d'un nom, tant t d'un autrc, Kvxv'l) Ion Pau­
sanias , "r(}I/"/) selon thénée . Dans la cconde de ce bypolllè e , 
le caractère lég ndaire du récit relatif à la fille de cyllia appa­
l'aUrait d'une manière mconle table : outre que la tradition ne 
serait pas fix e sur le nom même du personnage, on pourrait voü' 
dans le mot KUcXlfl), nom propre h'ès voisin de l'adj ectif xuavsoç; 
XU!XlIOijç, qui e t lui-même ynon me de y).o:<.r/.oç, l'oriO"ine de la 
légende rapportée par Athénée: la réunion de Glaucos el de Cyané 
serait un impl rapprochement grammatical élevé à la hauteur 
d'une ab traction poétique j . Mai l'autre bypoLhè e elle-même 
prête à une intel1)rétaLion du même genre : an. comparer le mot 
"rovl) aa terme bom rique éû.oaûàw

" 
dont l'étymolocyie e t incertaine, 

ne doiL- on pa r marquer la res emhIance de ce nom avec le mot 
Vàwp, el n' t-il pa urprenant que le nom porté par la fille du 
plongeur aiL lui-même ,q lClque rapporL ave la mer? 

C Lte ooïncid Jjlce c5l-elle fortuil ~ On pourrait le soulenir : nous 
avons nou -même jrrualé plu haut l'abaurdité d'un mélhode 
qtù oonsi ~ rait à ch l'cher toujour dan les nom prol l'sun 
signification symbolique, el rien n'est d'ailleurs plus fréqu nl ~u 
d voir un !poète célébl1 r un personnarre hi torique en ae .compa;L'ant 
à une dri.vinité. La fille de Scyllias, a similée aux nombreuse 
fille de '1' e, pouvait bien être rapprochoo par A3: chrion du 
fameux GlaucoB, qui n'est lui-même qu'un rê heur devenu dieu. 
éanmo~n , pour n'être pas in vrai emblable, cetle explication 

soulève un doute invincible, si l'on on idère qu' Hérodote lui­
même nou a mis en garde contre les légendes déjà greffées sur 
l'hi toire dn plongeur. Autant il e t malaisé de prétendre, malgré 
l'autorité d'Hérodote, que cyllia n'a pas existé, aulant on ri qtle 
d paraître se refuser à l'évidence, i l'on ne veut pas même tenit' 
compte dans Pau anias de indices qui lrahissent la l' gende. Pau-
ania est as urément un guide précieux et les découverte 

moderne de l'archéologie, à Olympie comme à Delphe , ont con­
firmé pleinement la valeur de son témoignage; mai Il est éparé par 
de;; siècles des événements qu'il racon'e, et il n'applique à la tradi­
tion aucune critique. Or comment suppo er que le récits inlagi-

1. C'est l'opinion de !I[. Vinet, article cite, p. Hi2, note. 
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naires qui avaient d jà cours au temp d'Hérodote n'aient pa été 
dan la uiLe la source de nouvelle légende? 'est-il pas n turel 
de pen el' que quelques-un ùe ce faits légendaire ont préci ément 
ceux qui onlle plu excité l'admiration d s Grec ? Les amphictyon 
de Delphe ne d vaient pa être plus crupuleux que la tradition 
poptùaire; ils avaienl même intérêt à exalter ioules les gloir s, 
pour 'assurer l'a ttachement de tou , Ain i e era formée une 
tradition légendaire, mêlé d'élément fabuleux et de récit fan­
tai, i le , développée el embellie par le po te et les arti te" on­
sacrée enfin par un monument dans l'enceinte même d'Apollon 
Pythien , 

C'e t cette tradition légendaire que nou a con ervée Pausania , 
et dont Hérodote nou a montré l'origine hi torique. 

AM. HAUVETTE . 

Paris . - Imprimerie polyglotte A. Lanier, 14, rue Séguiel'. 


